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On vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ...... . 

En avant 
Eh bien dites donc, mes petits agneaux. 

ça a-lril été ass0z chaud hein, le suc
cès de Janson, au C.\SINO GRÉTRY? Quel 
enthousiasme! quelle ovation! Le sympa
thique Cbal'les Auguste Desoer en verdis
sait visiblement de dépit. Mais aussi 
quelle magnifique conférence nous a donnée 
le chef de l'extrême gauche. HaremenL, de 
plus nobles paroles de justice, de paix, ont 
été prononcées devant le peuple liégeois. 
Rarement aussi un homme politique, que 
l'on s'obstine dans certaines sphères à 
nous représenter comme lln casse-cou.a su 
montrer aut~nt de tact, autant de sens 
politique. 

Paul Janson, tout en réhabilitant le 
suffrage universel, indignement calomnié 
par les coryphées du docLrinarisme, a 
déclaré qnc lui et ses amis ne demandaient 
pour le moment qu'une seule chose : le 
.droit de vote pour tous les citoyens sa
chant lire et écrire. 

Le chef de l'extrême gauche nous a 
aussi esquissé le magnifique prog1·amme 
de réformes poliLiques et sociales que l'on 
accomplira aisément lorsque nous possé
derons un corps élecLoral plus étendu, 
plus désintéressé. Ce programme, jamais 

une chambre du suffrage censitaire n'a. pu 
ni ne pourra le réaliser. 

Aussi quelle colère dans le clan de la 
doctrine, quelle fureur lorsqu'on a parlé 
de la candidature de Paul Janson à Liége. 
La MEus1~, qui sent que le vent tourne. est 
restée aimable, mais le JouRNAL a positive
ment le D~LIRIU)l TRÉMENs;jamais le ramolli 
de la place St-Lambert n'a ciré, avec au
tant d'enthousiasme, les bottes de son pa
tron - auquel il pal'le d~jà d'ériger une 
statue . .Jamais non plus, il n'a travesti, 
aYec une mauvaise foi aussi manifeste, 
aussi jésuitique, les intentions et les pa
roles de ses adversaires politiques. Avec 
un peu plus de laient, Je rédacteur en chef 
du .J Ot:RNAL aurait vÏ'aiment tout ce qu'il faut 
pour élucubrer de petites perfidies et de 
gros mensonges dans la GAzf:TrE m: Ln~c•:. 

Encore une vocaLion manquée, mais 
passons. 

Celte colère, suscitée par la candidature 
Ja1\son, chez les doctrinaristes les plus 
encroutés, nous prouve assez que cette 
candidature a de sérieuses chances de suc
cès. Si elle devait échouer, le Jou~:'\AL se 
serait empressé de l'accueillir avec une 
pitié dédaigneuse. Mais sa fureur nous 
prouve qu'il a peur. C'est le moment de 
ne plus hésiter et de profiter de nos avan
tages : que les progressistes engagent 
vigoureusement la luLte, et dans deux 
mois le parti des QUDL\NDEUllS DE )'LACES ET 
DE CHEMINS DE FER aura vécu. 

En avant! 
NU-IIL. 

AMBIORIX TRAVESTI 

Poëme burlesque par An. DE BISSAC. 

Ambiorix, soldat au~ puissantes épaules, 
.Se promenait, un jour, dans la forêt des Gaules. 

Tout distrait, il flànait, sa ba<li ne à la main ; 
Décapitant les lieurs ci·oissant dans le chemin. 
Le ciel était de fou ; mais, dan~ la forèt sombre 
Pleine d'arbres géants, on avait beaucoup d'om-

Quelle chal~ur ! dit-îl; si ce n'était si loin, 
J'irais me rafraichit· au cabaret ùu coin. 

[bre. 

Je suis ~rn vi~ux Tongrois,- et l?r:;que j'ai la gol'ge
Sèche, JC sms heureux d avoir un vc1·re d'o1·ge. 
Quo diraient mes soldats, s'ils me YOvaient ainsi 
Rôder dans les sentiers sans pudeui· ni souci ! 
Oui, moi dont I~ valeur est haurement prisée, 
Je me ballade ici la moustache frisée, 
La !"~e à la Capou! et Je lorgnon dans l'œil. 
0 r1d1culc mode! ô temps! ù mœurs ! ô deuil ! 
Et Cé:!ai· nous observe et nous tra(1ue, impla-

[cablc ! 
Je trouve ma conduite affreuse, inexplicable. 
l\lcs tl'Oupiers se di l'ont: - chacun dirait comme 

[P.UX -
uLe brave Ambiorix veut singer les gommeux, 
,,11 cherche les succès, il lance des œillades ; 
,,Sans doute, il a du chien; mais ses manilwes 

lfades 
,,Sont digne;; d'un gandin qui pose au boulevard. 
,, Laissons faire le temps et nous venons plus tard, 
,, Mème avant <leux nulle ans, dans la ville de 

[Tongl'es 
,, Dont le pavé frémit sous les pas de nos hong1·es, 
,,11 aura sa statue ; on parlera de lui, · 
»Et l'on ne saura plus ce qu'il fajt aujourd'hui, 
»Debout sur son dolmen, 11 aura le costume 
,,Sévère, qne partout les Gaulois ont coutume 
,,Oc porter, car nos lits, pat· l'histoire avertis, 
»N'accepteront jamais des guerriers travestis. 11· 

• 
* * 

Ainsi parlait cc chef dans la fori·t pl'ofonde 
Oü s'imprima le pied du conquérant da monde. 
Totit à coup de son front orné de cheveux blonds, 
Il ôte un Panama, vrai chef d'œuwe de Glons : 
Délace ses souliers vemis, style Molière, 
Et s'étend sous un chêne envahi pa1· lc licl'rc. 
L'arbre au-dessus de lui formait un parasol, 
Il défait cc carcan qu'on appelle un faux-col, 
Et pendant que les airs s'emplissent de mur-

[ mures, 
On voit le fier héros manger des marcs m11rcs. 
Ainsi s'amuse, ayant déposé le collier 
Par les jours de vacance. un charmant écolie1·. 
Non loin de là bientôt. passe une d1·uidesse, 
A son œil noir, rempli d'une fau\'e rudesse. 
On devine qu'elle a fait coulet", sur l'autel, 

• 
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Le sang d'un malhrureux et paisible mortel. 
En VO)allt Ir g11r.1'1 i~r ete11du ~ur la mousse, 
Elle s'appr11che 1•t dit de sa voix la plus douce : 
E1mik ! (<J'Amblol'i:- c'était l~t le v1-a1 nom.l . 
Emrlk ! tu n'a pa::; ceint ton glaive? Poul'quo1 

[non? 
Tu mis, je t'aime tant sous ton habit de guerre, 
Ce veston n'est pns eh lc, ce collant ne va guère; 
Tu do1·s: poul' 1111 soldat le 1·cpos est si. v!l, 
Pourquoi doue t'c• -tu mis en costume CIVIi ? 
El, sans se 1·<'d1·esse1·, 111ais av0c bonhomie! 
Ambiorix 1·épond : J'allends ma bonne amie! 

. 
* * 

La dl'Uidesse alors relève les long plis 
De sa robe insensée où la rose et le lys 
Confondent leurs couleurs; et le cœur plein de. 

[rage, 
Elle va sanglotel' <:'l pleurer sous l'ombrage. 
Et l'impas'liblc Eimik, d'un petit air moqueur, 
- Les soldats, voyc7.-vous, cela n'a ~pas de 

[cœur. -
Se dit dans son patois de la langue éburonne : 
Elle 1ù-:.-t pas trop mal la prtite luronne; 
Mais le na1 C•)nnaisseul', le vrai godelureau 
L'aimerait mieux avec une robe - fourreau. 

* * * li se parlait encor, 101·squc vint près du chène 
Un hideux mendiant de la fo1·èt p1·ochaine; 
Sa souquenille était ouverte i1 tous les vents; 
Il demanda l'aumône en termes émouvants : 
Seigncul' Eml'ik, dit-il, je suis un pauv1·e diable, 
J'ai', depuis cc mat.in, u11e faim effroyable, 
Je ne sais ot1 courir dans cc séjour des loups, 
Et mes pieds sont mcul'tris sous le choc des 

[cailloux. 
Emrik. qui 11'avait pas, certes, l'àmc endurcie, 
Prend son po1·tc-monnaieen beau cuir de Russie, 
En tire un louis neuf qu'il jette. en souriant, 
Dans le chapeau crasseux du pâle mendiant, 

~ Et lui dit : C'est bien, va ! ... 
LJ> gurux, ébahi, change 

De couleur: Chef! dit-il, permetlr7. qu'en échange 
De cet or, je vous donne un a\·i~ important : 
Lorsque vous m·a\'cz vu venil' tout haletant, 
Je sortais du bivouac des légions romaines.; 
César, dont on counaH lrs forces surhumames. 
Dépèchc vers ces licux qui lui sont inconnus, 
Huit mille combattant:; guidés par Sabinus : 
Partez donc et qu'Ottin. votre dieu, vous protège! 
Vous ve1TC7. l'e1111emi dans Ir, fond de Lowaigc. 
Cc village, qui porte un 11om prédestiné, 
Doit ôlrc du combat le lieu déterminé; 
Car Lowalgc, en effet, signifie embuscade: 
Le mont, de deux côtés, forme une ba1Ticade; 
Vous y restel'e7. coiq, et les Romains trompés 
Dans un cerdc de f..:1· se1·ont enveloppés; 
Pas un ne trouvera son salut dans la fu ite. 
Et la posté1·ité, jugrant voti·e conduite , . 
Dira: C'est là qu'Eml'ik. un beau son·, tncota 
Les côtes à mcssieul's Sabinus et Cotta. 
Mais je vous retiens, chef 1 et pourtant l'heure 

[p1·esse; 
Vous deve7. à leur nombre opposer votre adresse; 
Parte7. à la faveur des ombres de la nuit; 
Vers la gloire, à grands pas, le destin vous 

[conduit. 
Voya~t gu'il était temr,s ~e terminer sa si~ste, 
Ambiorix sn lève et s habille; et plus leste 
Qu'un joyeux écureuil au sortir de l'hiver, 
Il court à son hôtel prendre son révolver, 
Son sabre de TolMe et sa boîte à cartouche .... 

"' * * 

A l'heure où tout était plongé dans le -sommei~, 
A l'heure où les Tongrois cessaient leur bad1-

[ nage, 
On entendit au loin les horreul's <lu carnage, 
Les plaintes des mourants ûl les cris des blessés 
Dans les champs de Lowaige à jamais delaissés . 

* * * 
Le lendemain, aux feux de la naissante aurore, 
Sur la place de Tongres, autrefois si sonore,. 
On vit uH télégrammr~ allant de mains en mains; 
Il contenait ces mots : Fla11q11t! µifr aux Ro-

* * * 

[ nuâns ! 

APRÈS LE RAPPEL 

1 

Quoi! vous me rappelez: je vous trouve admirables; 
Et vous battez des mains ù ces vers exécrables 
Qui ne ser.>nl jamais burinés dans l'onyÀ ! 
Je vous connais, messieurs, vous aimez bien de rire; 
~lais raisonnons un peu : de gr:lce ! que va dire 

L'\·bas ce pauvre Ambiorix'! 

II 

Pardon! vaillant guerrier, nme forte, grand homme 
Qui souffietas l 'orgueîl du lier César de Rome 
Lorsqu'il voulait river des chatnos à nos bras. 
Si tu m'entends du l'aul do ton socle de pierre 
Où tes fils t'ont placl>, du coin do la paupière 

A mes vers tu sourir,1s. 

III 

Car l'homme Vl'almenL granrl permet la paroiic : 
Pal' elle bien souvent sa gloire est agrandie, 
Son nom esl mieux connu dans la posl~1·ité. 
Ton nom est cher à tous, lulleur opir.i:\lre ! 
Et tes mâles vertus, mali~ré mon vers fol:\tre, 

Garderont leur austérité. 

IV 
~lessieurs ! inspirons·nous du magnifique exem pie 
Ou'a laissé ce guerrier que le monrle contemple : 
Âimon• hl lib 0 rt·'· lrvons des fronts vermeils: 
Combattous pour le v1·.ii, pour le beau, pour le juste: 
Et, les re:mrds fixés sur le progrès auguste, 
Nous marcherons, unis, vers de meilleurs soleils. 

Ao. DE BISSAC. ..... 
lettre d'un planteur d~ choux. 

Mon cher Monsieur Nihil, 

Merci pour l 'acc1ieil aimable q ~e vous avez 
fait à ma pauvre proRe. Je continue donc, 
pui.:;que vou~ le voulez bien . 

Tous les Belges sont égaux devant la loi, 
dit i1otre immortelle Constitution. 

C est pos,,ihle, quoique j'en doute fort, et 
que tou" le" jours il se présente des preuves 
du contraire. 

La cave de M. D. était admirablement 
fournie, tandis que le pa~vro V. ét~it tout 
heureux,quandil se trouvait une demi-tonne 
de saison ou dejMne dans la sienne. . 

Aussi, M. le commissaire de police ùu 
quartier venait-il souvent rendre visite à 
M. D., pour se rendre compte de la val.eur 
des produits de l'ancien négociant en vin~. 
Une certaine intimité s'était même formee 
entre eux. 

Un jour M. D. ramena de Paris, un ch~en 
superbe, une espèce de terre-neuve, do ch1en 
des Pyrénées ou du Mont ?aint:~ernard: 

Cette bête superbe venait se ii11re admirer 
à la grille de la propriété de M. D. Elle 
était vraiment magnifique. 

Vers la même époque, des gamins vou
laient noyer un pauvre petit chien tla?s la 
rivière qui oasse près des rues où habitent 
MM. D. et V. 

M. V. prenait l'air en compagnie de den~ 
de ses enfants : charmantes fillettes aussi 
bonnes que gentilles. 

A la Tue de la cruauté des gamins, la plus 
jeune s'écria : 

- Papa, ne laisse pas noyer cette malheu
reuse bête! 

Le père ne savait rien rtlfuser à ses 
enfants : il donna quelques ccnti~es aux 
gavroches qui lui abandonnèren~ la victim~. 

Celle-ci, tremblant comme s1 elle avait 
compris le danger qu'elle venait de courir, 
s'était réfugiée contre la plus jeune des 
enfants qui la caressait a.vcc douceur. 

·-Que faire de eet animal, dit le père? 
- Reconduisons-le à la maison, nous le 

soignerons, nous le guérirons, puis nous ver-
rons. . 
· On ramena le pauvre chien à la maison où 
il fut choyé de toute la famille. 

Deux· jours apr~s, des a~ents de police en 
tournée et en casque, dressèrent procès-ver
bal à ~111. D. et Y., parce qu'ils possédaient 
des chiens qu'ils n'avaient pas déclarés. 

On rapporta les pièces au bureau. 
A. la vue du nom de 1\1. D., le commissaire 

en chef gr,rnda ses agents et déchira ce 
procès-verbal. 

- Comment, une contravention ?l M. D., 
lui qui a de si bon vin, pcns'.1. le commissaire. 

Ou poursuivit M. Y. qui fut condamné à 
l'amende: 

Il n'avait pas de cavet 
Celui-ci dut de nouveau abandonner son 

petit chit"ln à son malhrureux sort et la pau
vre bête, malgré les pleurs <les fill<•ttes, fut 
livrée à deux. écoliers qui allèrent la noyc1-. 

:M. D., grand am:neur de ja1·<lins, renvoya 
son chien à l'ami de Paris qui luienavaitfait 
cadeau, parce qu'il ravageait Rex plu tes· ban
des. Mais il u'a jamais rien payé pour son 
molosse. 

M. V., lui, pour 11on faib le roquet, a dlt 
paver la taxe, l'aroende et les frais. 

Quand je vous disais que tous les chiens 
ne sont pas égaux. devant la loi. 

A samedi, cher directeur. 
JACQUES DE FÉTINXE. 

Ce qu'il y 1i de certain, c'est q':1e si cet 
article e'lt vrai pour les B1'lges, 11 ne l'est 
pas pour les chiens, si j'en juge d'après ce 
que l'on vieut de me conter. U d t h 

Dans un chef-lieu de pro\'ince, remarquez n COUp e Or~ On S. V• p. 
bit>n que je ne dis pas q~e c~ soit à Li~ge, . _ 

retiré des affaires et jnuisi;aot d'une belle On se plaint vivement de la malpropreté 
Et, dans la nuit, à l'heure où les hiboux farou-
. [ches 

vivaieut M. D., ancien nPgoc1ant en vms, \ 

fortune et M. V. ancien militaire, père de des chaises qui sont, moyennant finances 
cinq enfauts et chez qui Plutus n'avait pas bien. eutendu, mises à la disp~sition du 
élu domicile. public , pendant le concert qui se donne Dans le parc de Bétho semblaient tenil' conseil ; 
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les dimanches et les mercredis au kiosque 
d'Avroy. 

Il nous paraît que l'on devrait bien veiller 
à ce que les dames - qui doivent déjà 
essuyer le~ feux des regards des jeunes gens, 
- 1.1~ soient pas forcées d'essuyer aussi 
les s1eges dont ou leur fait payer la location. 

Qu'en pense l'administration compétente? 

Un peu de pudeur 

. J'av~ue que je ne pu
1
is. plus longtemps 

m e~pec:l1~r de donl_ler 1 air à quelques ré
flexions q m me sont mspirées par la conduite 
Je certaines sociétés u d 'aarément ,, de la 
ville de Liége. 

0 

Que ~es sociétés, en organisant des soirées 
dramatiques a leur profit, fassent une con
~t~1Tence sél'ieuse. aux théâtres patentés et 
elevent le cabotmage volontaire à la hau
teur d'uue instit1;1tion, cela m'est égal. Du 
moment que les directeurs de théâtres ne se 
plaignent pa~, je n'ai rien à dire. Mais ce 
que j~ ne puis admettre, ce qui révolte ma 
conscience, c'est de voir ces mêmes sociétés 
explo1te1· la. manie d'un vieillard auquel en 
fait accroire qu'il possède des tal~nts vocaux 
de tout premier ordre. 

On pense peut être se montrer très spiri
tuel en se moquaut de C'e malheureux· sa 
manie est cependant -innocente. Le m~nde 
est plei 11 tl.e _Pau vr~s diables.qui s'imaginent, 
de bonne io1, possecler certams talents qu'ils 
n'ont pas. M. Warnant, j'en suis certam,se 
croit orateur ; Charles-Auguste s'imagine 
peut. ~tre , être un écrivain ; Cralle se 
prend pour un homme de science et de 
goût et Kronké se figure être un artiste. 
ÜC1mme ce vieillard dont je parlais tantôt, 
ces gens trouvent des hommes et même des 
tourn~u~ qui-:- tout en sac.ha nt parfaitement 
a quoi i; en temr - entretiennent leurs illu
~ious. Pourquoi, dès lors, convier toute une 
~i~le à l'exhib!tion d'un pau;re vieux qui, ne 
faisant tort a personne est somme toute 
1l'un ridicule moins dange~·eux que celui 
des hommes dont je Yiens de parler, et que 
cependant. on ne songe pas à montrer en 
public '? Et notez que l'on ne se contente 
pas de laisser chanter ce vieillard simple
ment pour flatter sa manie - comme l'a 
fait par exemple la société Franklin - non· 
on fait recette avec le nom de ce malheu~ 
roux; ou ann~nce sa pré~ence à grnnds coups 
de grosse caisse, on glisse des éloges sur 
son compte dans les journaux, on place 
son nom e!l vedette, s~r les affiches. Les per
sounes qui aiment a rire,accourent en foule 
(se moquer d'un vieillard à cheveux blancs' 
c'est drôle n'est-ce pas) et la caisse de l~ 
société organisatrice s'emplit de jolis écus 
sonnants et trébuchants. 

Eh bien, je trouve cette exploitation 
indigne d'une société honnête. 

Sans détester M. Julien W amant - à qui 
pers~nnellement je. n'ai rien à reprocher -
Je dois ~yo;ier que Je ne l'a.dore pas. )fois si 
une soClete quelconque, faisant croire à J u
lien 9.u\l est ~n or~teur de talent,appelait le 
public a venir voir, moyennant cinquante 
centimes d'entrée, le député de Liége exé
cuter le_s s~ènes de· son répertoire, je serais 
le premier a protester. A plus forte raison 
je m'élève de toutes mes forces contre l'ex~ 
ploitation d'un vieil!ard à cheveux blancs-

q~~' d'ailleurs, n'est pas même député de 
Liege. 

Je ~ai~ bien qu'en agissant de la sorte, ie 
ne m attire pas plus la reconnaissance de M. 
l<'a.b1-y-Rossius que ie me suis attiré l'amitié 
d'Aristide en le mettant en garde contrelui
même et contre les flatteurs quiexploitents~ 
c~éduiité,, mais j'ai au moins la satisfaction 
d avoir fait une bonne action. 

Je n'a,ioutorn.i qu'un mot: la société qui a 
organisé la soirée dans laquelle ori. a le plus 
abusé de M. Fabry est une société de chant. 
.ii~h bien, je dois lui dire : que faire de pa
reilles choses, ce n'est plus encourager le 
chant , c'est simplement' encourager le 
chantage . 

CLAPETTE. 

INFIDÉLITÉ 
TRIOLETS 

A mon ami GABRIEL LEWIS. 

Toul notre amour s'est envolé 
Avec la dcmièt·e hirondelle : 
On se ju1·<1il <l'èlre fidèle .... 
Tout not1·c amour s'rst envolé; 
Comme un bl'illant insecte aîlé 
Qui recherche une fleur nouvelle, 
Tout not1·e amour s'est envolé 
Avec la dcl'nière hirondelle. 

Dans cette pa$sion ... d'un jour, 
Pourtant con1bie11 d'heures heureuses, 
Eniv1antes, voluptueuses, 
Dans ..-eue passion d'unjour. 
Ah! c'était un joyeux amour 
Cha1·ma11t nos à mes amoureuses; 
l)ans cette passion d'un jour 
Poui·tant combien d'heures heureuses! 

Elle aimait t1·op le changement 
l\fa jeune et fraîche blondinette, 
Elle était légère et coquette, 
Elle aimait trop le chan~ement. 
Pour ne ché1fr qu'un seul amant, 
Sc contenter 'd'une conquête, 
Elle ai maitatl'o;i le changement 
Ma jeune et fraîche blondinette. 

Je me souvien" de son baiser 
El de l:ia bouche si mignonne; 
IJorsque d'amou1· mon cœur frissonne 
Je me souviens de son baiser. 
J'aime à caressc1· ce penser 
Pou1· le doux émoi qu'il me donne : 
Je me souviens de son baise1· 
Et de sa bouc'1e si mignonne . 

Pour amant elle a pris un blond 
Et moi, pour mailrcsse, une brune, 
Sombre comme une nuit sans lune; 
Pon!' arnant elle a pris un blond; 
Elle en pl'l·11d1 a bien un second, 
Comme J'en choisirai plus d'une : 
Pour aillant elle a pris un blond 
Et moi pour rnait1·esse une brune. 

Souvent au fond de notre cœur 
Nous nous 1 egretterons. je pense, 
Invoquant une souvenance 
Souvent au fo11d de n11t1·e cœm· ; 
Car nous devi •ns, avec bonheur, 
No11s aimer toute l'existence : 
Souvent au fond de notre cœur 
Nous nous regretterons, je pense. 

Si ma blonde veut revenir 
Un soir frapper à ma croisée, 
Comme elle sera caressée, 
Si ma blonde veut revenir! 
On verrait notre amour sui "'ÎL' 
Avec une ivresse insensée ~ 
Si ma blonde veut revenfr 
Un soir frapper ~r ma croisée ! 

-

FIX. 

la cnarité cnrétienne et ~nilo~o~ni~ue. 
L'éminent philosophe, le penseur profond 

dont l'Université de Liége s'honore ; le 
moraliste austère ; le sportman élégant ; le 
champion le plus dévoué et le plus brillant 
du spiritualisme ; le psychologue à côté de 
qui - il l'a dit lui-même - Herbert Spen
cer est d'une ignomnce crasse; le puriste 
distinglié ; professeur des (voir le modeste 
entête de ses ouvrages) facultés de philoso
phie et de droit ; l'orateur entraînant, 
rarement français, Monsieur Ch. Loomans, 
puisqu'il faut l'appeler par son nom, la ter
reur de tous les matérialistes, positivistes, 
rationalistes, fumistes, etc., Vient de donner 
une preuve éclatante clo l'influence des étu
des philosophiques sur Je développement 
des qualités do l'entendement et de la poli
tesse. 

Il y a quelques jours, samedi 22 avril, en 
plein cours de candidature en droit, ce 
Monsieur a eu le toupet de prononcar la 
phrase suivante : 

« Le droit romain n'existe pas plus parce 
que les grands juriconsultes de l'Empire 
l'ont condensé, que le code civil n'existe 
parce qu'on a chargé un certain 11Io11sie1ir 
Laurent de le réviser. ,, 

Les plus simples conYonances s'opposaient 
à cette sortie contre un homme universelle
ment connu et estimé, et, ce qu'il y a de 
pire, contre un collègue. ll est vrai qu'un 
philosophe est au-dessus de tout, des bien
séances comme du reste et à plu<; forte rai
son-. le susnommé philosophe. 

Un principe que ne conhentsan!I doufopas 
la soi-disant morale ùe Monsieur Loomans, 
mais que nous appre11d la morale naturelle, 
la vraie, la seule, c'est : ne faites pas aux 
autres ce que vous ne voudriez pas qu'on 
vous fît. n Monsieur Laurent, certes, ne 
s'abaisserait pas à ce point là, mais que 
dirait M. Loomanf; si uu de ces philosophes 
dont il détruit si hautainement les systèmes 
et à qui il a en 1:>oi11 d'envoyer son livre, 
commençait S'.1. leçon en ces termes : «Un 
certain Mousieur Lc•omans, qui est d'une 
igno.rance crasse ..... <•te. >> 

M. Loomans, quo diriez-vous? 
PlPPO. 

FABLE. 
Louis le Débonnaire 
N'ai mail pas la guerre. 
Il n'en fut pas moins, 
Bien nul en tous points. 

MonAtnf:. 
On paut être zéro sans ravager la terre. 

COLLINE. 



;A Coups de Fronde. 
On sait que les doctrinaires affectent de 

mangt>r du prêtre, à tous leurs rep~s et 
même au ckssert. C'est du reste ce qm les 
distin~ue des cléricaux, car, lorsqu'il s'agit 
de faire obstacle au progrès, cléricaùx et 
doctrinaires sP. valent. 

Or, un député de Liége, un de ceux qui 
se sont fait 11ommer membre de la Chambre 
- et administrateurs de sociétés par dessus 
le roarclJé - en démolissant« 1':1rrogan-0esa
cerdotale ,, a, paraît-il, édifié tous les fidèles 
paroissiens tlu curé de St-Jacques, en com
muniant clemièrement dans cette église de 
la façon la plus séraphique. Ce député -
qui du reste ne ressemble pas mal à un cha
noine - avait, m'assure-t-ou, un air tout à 
fait céleste en quittant la «sainte tàble.,, 

Il me s:.>mble, cependant, qu'il y a.quelque 
incompatibilité entre les fonctions de urefré
neur d'a.tTo~anC'e sncenlotale» et d'avaleur 
de bons dieux. 

Qu'en pense monsieur Emile Dupont? 

* * * 
Impossible de se foire une idée de l'indi

gnation avec laquelle on a lu, clans le J our
nal de T,iége, le compte-rendu jésuitique ~e 
la conférence de Paul Janson. Les doctn
naires eux-mêmes étaient indignés. 

Si cela continue, disait quelqu'un, on ne 
poul'rn., <levant des gens de bonne foi, par
ler clu Joul'nal de Liége, sans ajouter : sauf 
respect! 

. , .. 
CLAPETTE. 

Echos. 
Est-ce vrai ? 
Us et coutumes. 
Dan<; les pays froids on dit: 
« Qusncl vous me reverrez, 11 fera chaud!,, 
Au Sénégal, il paraît qu'on dit : 
n Qùaucl vous me revenez, il fera froid! » 
Oh ! les latitudes ! 

* * * 
Dans un salon. 
- Qu'elle chante bien madame B. .. l 
-Oh! 
·- A-t-elle la voix fraîche !. .. 
- Si /1 aiche ... que son mal'Î en est tou

jours enrhumé l 

Faits Printanniers. 
Nous publions plus loin le progamme de la fête 

de bienfaisance qui aum lieu dimanche prochain au 
Parc de la Bovurie. 

Nous reparlerons de celte fête. Disons seulement 
que le CLOU des deux journées, paraît devoir être la 
représentation de 1.'AFR1CA.INE, par le DE1.1R1ni-C1.on. 

* * * 
La température détestable dont nous Jouissons 

fait tomber les feuilles que l'hiver avait respectées. 
Le Ca1c-CnAc - qui certes ne manquait pas de 

qualités - est allé rejoindre dans la tombe la plu
part des journaux que le FnoNDEUR a vu naître. 

Aujourd'hui c'est le tour dtt BALAI. 
Etant donné que les cnfarts qui ont beaucoup 

d'esprit ne vivent jamais vieux. les rédact~r~ du 
BA1,A1 avaient tout ce qu'il faut 1>0111· devenir cente
naires, mais hélas ! 

lis.étaient de ce monde où les plus belles choses 
Ont lf's pires 'dc~lins 

Après avoir vécu ce que vivent les roses 
Us meuJ'Cnt en crétins. ' 

H.!.P. 4 

LIVRES D'ÉCOLE 
Bientôt on s'occupera de la distribution 

des rrix aux écoles et athénêes; comme 
chaque année, nous reviendrons sur le genre 
de livres que l'on distribue aux élèvea, 
comme récompenses méritées. 

CONSEIE DEL MATAl'iTE, comèdeie <~sin ak, maheie di 
chant, var Alexis Peclcrs, pièce couronnée par la 
Société de littérature wallonne. 

A !O t.eures : hal à i:irand orchestre, sous la direc
tion de M. G. Lamarche. 

A minuit: La kermesse, ~rand quadrille pa1· M. 
Lamarche. 

Prix des place: A l'avance, Cavalirr 1 fr., Dame 
flO cent. - A l'entrée, Cavalier fr. HO, D:ime l fr. 

VILLE DE LIÉGE. 

7 et 8 Mai 1882. 

GRANDE KERMESSE 
DE BIENFAISANCE 

Donnée au Parc public de la BovPriP au profit des 
Pauvres, des Crèch~s et de l'institut royal des 
sourds-muets et des aveugles. 

Nous constatons avec plaisir, que depuis 
deux ou trois ans, il y a eu grande améliora
tion dans le choix des ouvrages distribués, 
mais on doit reconnaître qu'il y a encore 
beaucoup à faire et n~us ne doutons pas 

qu'on ne le fasse. Dima.nche 7 et Lundis Ma.i, de 1à.7 houros do Le choix des ouvra!!es à mettre entre les 1 · 
~ h re evee, 

mains de la jeunesse est c ose trop grave Concerts d'harmonie, thNthe-conrP.rL. snectacles 

PROGRAMME. 

pour que l'on n'y donne pas tous les soins et divertissements divers. exrositions, jeux, tirs. 
désirables. baraques, phoLngra1JhiP, boutiquo et magasins, buf-

A quoi bon inculquer des idées libérales fcts, brasseriede Munich, etc., etc:. 
aux enfants, si les heu~QS qu'on leur donne S ~!'?tidd tir thl.a ::a rad)~n~ Fl~bert, organisé pa1· la 
p0ur lire chez eux comhattent et distruisent: 0 ie es. iroux· iig oux". 
les idées qt1'on leur a inculquées en classe. , . Duna.nche 7 :Ma.i, a. 2 heuros. 

Qu'on établisse avec réflexion une liste · . Grandes régates organisées par le royal Sport Nau-
d'ouvrages à donner en prix, puis que l'on tique de la ~leûse". . 
mette cette fourniture en adj_udication . , i.und.i S Ma.~, a 2 houros. 
comme les autres fourriitures; il y àura là Grande fètre équfstre et militaire. 
bèuéfiçê pour ln. cais5~ COl]lmuuale 11ui est Grande fête de gymnastique . 
souvent aussi vide qnc la cervelle d'un 
rédacteur de la. sainte Gazette. Du reste, el). Fe" te 
distribuant cette fourniture, un peu au.'{ 
uns, beaucoup aux autres, on commet un 
acte injuste de fana.ti>:nne, a11 détriment des 

de Nuit. 
deniers des contribuables. 

l 1
ne adjudication ,publique remédiera à 

fous ces inconvéaients et fo1•a bénéficier 
nos finances qui en ottt besoin . 

Donc, justice ég:.tle et économiP, clèux 
choses, comme dit le savoureux Delcour, 
qui ne sont pas à <léch igner. 

PUNCH. 
www -

Théâtre Royal de Liége. 
Direction Eo. GIHAUIJ. 

Bur. à 71./4 h. Hid. à 7 3/,f, h. 

Dimanche 30 avril et Lundi 1•r mai 1882. 

Deux dernières repr{>sent.aLîons extraol'dinaires 
données par la Compagnie Fmn~·aise, sous la direc
tion de M. FERVl\E ET li"'" î1tENA1tn. 

LFS RA:'ITZAG, piècr en i- :wtes de mr. Erckrnann
Chatrian, auteurs de l'ami Fritz. 

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Propriété RUTH. 

Bur. ï h. Rid. 8 h. 
Dimanche 7 mai 1882. 

A XEUF HEURES DU SOIR, 
lllurninalion 41énérale du Parc pubHc. Concert. 

Projection,; lumineuset'. Lumières électriques. 
Feux de Bengale. . . 
Prix des Entrées : 

L Carte de circulation ~énérah', donnant droit 
d'entrée aux S()PCtacle.; et aux tribunes réservées 
v'alable pour les deux fèLes de jour et pour la fête de 
uuit, prix 5 f1•. · 

2. Carte d'entri>e dans le. Parc de la lloverie (prise 
ù l'avance). valable.pour les deux fNC's de jour, prix 
1 fr. 50 centimes; pour les enfants en-dessous de ·12 
ans. p'rix un franc. 

3. A l'entrée, pour Phaque fête de jour, 1 franc; 
pour ta fête de nuit. 50 centimes. 

On peut se procurer des cartes aux bur·eaux des 
journaux de Liége et dans les principaux magasins. 

Escrime. - Lerons particulières par M. BALZA. 
professeur du Cercle St-Georges; s'adresser au local 
du Cercle, café de la Banque NaLionale. 

A 11u1. les Etncliants. - Leçons d'escrime par 
M. SAYAT: s'adre.ser galeriei. du Gymnase. 

A l'occasion de la kermesse de bienfaisance, ~rand 
spect.acle-concert,oq:,ranisé 1Jar le Cercle d 'Aarément. - Ne jet.ez pas \'Os neux parapluies. la grande 
au profit des pauvres pris sous son patronage. Maison de Parapluies, 40, rue Léopold, à Lil·:;:e. les 

Première représentation de: A QUI 1.'FATB, comè· répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte étoffe 
deie mèleie di chant, par M. Brahy. anirtaise. à 2 fran-cs; en soie, à 5-75, 6-50, 7-50 et 

Grand concert nar ~lad. Joachims. M:\1. Ed. Antoine, 12 francs. 
A. Kuyl et V. Raskin. l . - - -

Immense succès , dernière représentation dè Liege- Imp. et lith. E. PIERRE, rue de l;Etuve, 12. 

.. , •• 
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